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LE BAISER «suùe, 

I 

Au coin rte ta Louche enfant h'ar.che et rote 
Je veux déposer 
Un petit baiser 
Ne me «ii* pas non c'est si peu de chose 
Il fait tant de bien 
Kt ne coûte lien 
Au coin de ta bouche, il murmure et passe 
Dès qu'il a passé 
Il est effacé 
Même le bon Dieu, n'en veit pas la trace 
Même le bon Lieu 
N'y voit que du feu 
Oh ! les doux baisers 
Tu pourras m'en prendre 
Encore, un ou deux 
Et vingt si tu veux 
Si tu n'en veux pas, c'est facile à rendre 
Si tu n'en veux pas 
Tu me les rendras. 

Veux-tu me permettre sur ta douce lèvre 
I.a mienne poser 
Peux-tu rtfu«er ? 

Vois Jeanne je t'aime, mon ardente fièvre 
Ne peu s'apaiser 
Sans un doux baiser 
Viens donc ma mignonne que mesbrast'en-

[lacent 
Sur mon co;ur heureux 
Tes yeux dans mes yeux 
Accepte; voix-tu le» beaux jours qui passent 
Ne reviendrons plus 
Que de temps perdu- ! 
Qu'est il de plus beau, dis-moi, sur la terre 
Que deux coeurs aimant 
bien sincèrement ? 
Lorsque vient le soil tout plein de mystère 
Il fait bon donner 
Et rendre un baiser S E R V A N Y 

L'Enterrement 
Interprété par FILION et H A M E L au National 

Lesgraves panaris Je la vallée 
Vinrent tous, recueillis, se i anger Jans l'allée, 
Kt lorsque le eenneil sortit', leurs grands e lui peau* 
Flotte i eut • om use un roi brusque et noir de corbeaux. 
Dans la maison, on euteu lait p'eurer Suzanne... 
Une feuille tomba, sèche, du vieux platane. 
Jacques et le meunierpainient, U'front nu. 
A travers les chemins dont chaque arbre est connu. 
Longeant les pi és fauchés, les champs Jes pati imoincs. 
Entre les pailles d'or, les dernières avoines. 
L'enter i cm- ut gag ut le coteau plein Je croix. 
Et g'at it lentement les sentiers plus étroits. 
Le convoi Jéboueha Jevaut l'antique église. 
Le lierre avait caché la croix Je pierie giise 
Et mis Je noirs rideaux au porche Jévasté. 
Les cieux étaient ccuveit< et noirs d'un seul cité. 
Et c' était grand ce ciel etvte sa face d'ombre 
Et sa face de Heu, sur la campagne sombre 
Et la montagne étincelleute de soleil. 
Le chèvrefeuille envahissait un mur vermeil : 
Sur un tombeau perdu s'aercupissait la ronce, 
1.'hirondelle, point noir qui dnns l'atur s'enfonce, 
Donnait un pur vertige à l'oeil qui la suivait. 
Et ftieques an milieu de ses parents rêvait. 
Les fillettes riait d'avoir leurs robes blanches: 
L.e prêtre se courbait en passant sous les branches; 
On posa le cercueil devant un trou béant. 
Porte sur l'infini, l'espoir ou le néant, 
La fosse dans l'argile attendait, grande ouxerte. 

F I L I O N 

On descendit le corps. Des touffes d'herbe ; erte, 
Comme au veut souterrain et brusque de la mort, 
Ticmb/aicnt sur le talus et frissonnait plus fort. 
Le P'ctrt mm murait les derniiics paroles. 
Un frelon jaune et noir vibrait sur les corolles 
Des arnicas. Jacques leva ses yeux plein t d'eau... 
Maigre la mort le monde était immense et beau. 
Il voyait les vallons, les coteaux et les plaines. 
Le bleu vaporisé des montagnes lointaines 
Dont on sent que le pied 1st battu par la mer. 
D'une larme glissante il but le sel amer. 
Le frelon maintenant bourdonnait sur la tombe, 
Et des vols de ramiers se lex ait de la combe. 
L'orage s'approchait, le ciel était obscur; 
Mais dans un grand élan d'amour profond et pur, 
Jacques pensa soudain à Suzanne éplorée. 

H A M E L 

Les cheven.x dénoués et sa tete doi ée 
Sur son bras, dans la salie, elle songeait, hélas ! 
Que le temps était long et qu'il ne venait pas. 
Il voyait son col nu mai que d'un signe fauve, 
Et ses beaux yeux noyés couleur de /leur de maure. 
Larmes des femmes que l'on aime, au bord des cils 
Gouttes chaudes de pluie inondant les pistils. 
O des ailes, mon Dieu, des ailes d'hirondelle, 
Pour ttrt en un instant à genoux d< vaut elfe/ 



Tout près du Coeur 
Chanson Interprétée par 
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L'amour est une chanson 
Qu'il faut savoir chanter sans façon 
Mais tout bas tout bas, de peur qu'il s'envole, 
Hn se regardant de près, 
Loin de tous les regards indiscrets, 
S.ins une parole, 
On dit son secret. 

R h l R A I N 

Tout près, tout près du coeur, 
On est certain de s'entendre 
Qu'il soit tiiste ou vainqueur, 
L'amour se fait mi:ux comprendre 
Tout près, tout près du coeur 
On sent une paix profonde 
Tout près, tout prêt du coeur, 
On est bien loin du monde ! 

II 

Mignonne laisse mon coeur 
Près du lien soupirer l'ai' vainqueur 
Te dire toujours ce mots "Je t'adore" 
11 est si doux «le s'aimer ! 
Ton petit coeur ne peut refuser 
De venir encore 
Ce soir me charmer 

Au Refrain 

I I I 

Laisse tes j dis yeux noirs 
Me oermettre les plus doux espoirs 
Qu'Ul me fassent comprendre que tu m'aimes, 
Nous irons par les chemins 
Nos coeurs chantant de gais ref.sdns 
Les oiseaux eux mêmes 
Nous diront, malins: 

Au Refrain 

L ' a . a o û t s r»ii • n e t s e a a . a t w . _ d r « 

R O L A N D 

Ne vous fiez pas aux quelques jours de chaleur qui nous restent. Les froids vont venir. Ave/.-vous pensé à votre pardessus d'automne? 
Voyez pour cela J. A . Cussou rue Amherst, coin Dorchester. 



J'viens d'tuer mon semblable 
Chansonnette Comique 

Chantée par R. de Varennes aux Nouveautés 

Il A V " 

Nous étions i) la tamfagne, quelques amis tt moi ; au détout d'une nulle, 
nous limes surgir devant nous un hommo /die ft dé/ail, les cheveux, les vête­
ments en détord/e, les man. lies retroussées ; il brandissait un énoime coutelas ; 
voici ce qu'il nous dit (en vers .'] : 

r- mu 

i 

llurieur, deux fois horreur ! je viens 
ftPcoinmettre un crime, 

Vo ci l'arme fatal dont j'occis ma 
[victime, 

J'entends déjà les r'mords qui vien-
[n'nt m'agonir, 

J'n'ai pluiun poil de sec, j'sens 
[mes ch'veux se raidir 

Je l'ai donc immolé' l'innocent ciéa-
[ture 

C'était un' mèr' dont I ' M ta donnait 
[la nour.iture 

A deux bébés jumeaux, adorables 
[blondins 

Que mon lâche attentat vient de faire 
[ 0 1 phelins 

Pitié ! l i t ié , messieurs. Pitié pour un 
[cou| able 

Je suis un Pranzini, 
Un Tropmann un Cam pi 

J'entrevois l'échafaud I j'viens d'tuer 
[mon semblable. 

I I 

Depuis longtemps, chez moi, je la 
[t'nais séquestrée 

Ses jours étaient comptés et sa mort 
[assurée 

J'ai pb n;;é dans sa gorg' l'homicide 
[cout'las 

Kt P cadavr' dans la mort a irmivé le 
[trépas 

(f 

Sourd à ses hurlements qui pourtant 
[ciiaient giâce 

Cynique, j 'ai répondu '• lu m'dégoûte 
[t'es trop grasse 

Je veux que tu m' donn's tout ton 
[sang-, ta chair, ta peau 

Kt mêm' ta rob' «le soie, entend.-tu 
[y m' la faut' 

Pitié ! Pitié, messieurs, t itié pour un 
[coupable 

J'iuisun infâme brigand 
Un nouveau Soleillang, 

J'mérite qu'on m'raccourcies', j'viens 
[d'tuer mon semblable 

I I I 

Que faire «lu maccabé ? ce n'est pas 
[tout «l'occire 

Découper la barbaque dans une poé-
[le la faire frire ? 

L'emporter en voyage. Non pas 
[d'malle à (Jouffé 

Mais pour que tout s'efl'ac' je m'en 
[vais tout bouffer I 

Du cadavie encor cliand. j'fabriqu'rai 
[«les côt'lettes, 

Des sauciss's, du boudin, du lard et 
[des rillettes 

J'boulttrrai les entraill's lefcie, P 
[coeur, les rognons 

Les oreill'set les pieds, la langue et 
[les poumons 

Pitié ! Pitié, messieurs, pitié pour un 
[coupable 

J'viens d'tuer mon cochon 
Pour en faire du jambon 

Ht j'vous invile à v'nir manger notre 
[semblable. 

_ 
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DUMESTRE 

J O U R N E E 
FEMININE 

P a r R a o u l c o l l e * 

Interprété par 

D U M E S T R E 

au Théâtre National 
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i _ g 1 v i 
Le diner a peine fini 
Klle mel bien vite sa robe 
Un ombre de poudre de liz 
PU son chapeau dernière mode 
Dam ! cela chacun le comprend 
On l'attend chez, sa couturière 
L'essayage c'est important ! 
"Kpinglez là...plus haut ma chèie 
"Allez-vous à l'Académie?... 
"Pardon., coupez la broderie... 
"On y joue "Denise" ce soir 
"Oh ! ma chère faut y aller voir" 
C'est un' petit' fenim' tiès occupée 
K U ' court ainsi toute la journée 

Puis elle va, sortant de là 
Dans une /<'«<!• pharmacie 
Kt prend un Ice cream soda 
Avec une polie, oui ma chérie 
Klle passe chez sa fleuriste 
-"Donnez-moi un rien, un bouton I " 

Puis passant devant son dentiste 
S'fait ûter un' dent bonne ou non 
Basalte montar.ten voiture 
Klle cherch' des gants, cinq de pointure 
Ne trouvant pas chez vingt gantiers 
Klle achète trois paires «le souliers 
C'est un' petit' femme très occupée 
KU' passe ainsi toute sa journée 

Chez Morgan il faut aller voir 
Les bargains qui s'font dans les jupes 
Vite, il y en aura plus ce soir 
Il est grand lemps qu'eil' s'en occupe. 
Enfin, c'est fini; quel bonheur 1 . . . 
Hlle n'a plus que son orfèvre 
Sa corsetiére, son docteur 
Ah quelle journée, non c'est un réve ! 
Mon Dieu ! j'oubliais la l'çon d'danse 
Mais bah ! certain...ma montre avance 
J'ai le temps d aller prendr' le thé... 
Un tour au "rond à patiner" 
C'est un' p'tit' femme très occupée 
HlP passe ainsi toute sa journée 

Knfin rentrant à la maison— 
Ouf ! que mon corset me fatigue 
Je vais me reposer. . M . b n«.n 
Aux invités faut qu'elle s'} rod'gue 
Madame reçoit c'est son jour 
Paut étie gracieuse, sourire 
A chacun; courbettes «le cour; 
Des petites amies, médiie 
"Bonsoir mignonne, ma charmante. 
Klle part... oh ! la la., tannante!, 
ht patati et patata 
A trois heur's on est encor I i , 
C'est une p'tit' femme très occupée 
EH' passe ainsi toute sa journée 

http://di.nl


L E J E U DU POLO 

M . 1 ' 11 A V RM I, , Régisseur mineral ilu ï h é & t r e de hi COIttC li,- l ^ a n c a i - e 

M . P A l ' L M A K i l l . Directeur Art i s t ique d u T i é a t r e «le la C o m é d i e F r a n ç a i s e , dans le rôle de A r s è n e I .up in 



I Ce n'était qu'un beau songe t S f f i S E ï 
• 

D E R I C O U R T 

! 

Dans tes grands veux malicieux, 
J'avais cru lire 
Que tu m'aimais, j'étais heureux, 
Plus qu'on peut dire 
Mais ton coeur n'a jamais battu, 
Belle maîtresse 
Kt j'étais fou lorsque j 'a i cru, 
A ta tendresse. 

R K F R A I N 

Mon coeur est fermé désormais 
Ton amour n'était que mensonge 
Quand je croyais que tu m'aimais 
Ce n'était qu'un beau songe. 

II 

Quand je venais chez toi le soir 
J'ai cru comprendre 
Qu'il te plaisait de me revoir 
Sans plus attendre 
Te t'ai parlé de mon amour 
l.'âme en délire 
Tu t'en moquais bien car un jour 
Je t'ai vu rire 

Au Refrain 

Chanson 

interprêtée par 

D E R I C O U R T 

au Théâtre National 

S Y L V A I N 

au National Biograph 

D U B U I S S O N 

aux Nouveautés 

8YLVA1N 

I I I 

Je t'aurais aimé tendrement 
Petite amie 
)'eus fait pour toi certainement 
Bien des folies 
Mais puisque tu brises le coeur 
Que je te donne 
Je te devrais tout mon malheur 
Je te pardonne 

R E T R A I N 

Je n'aimerai plus désormais 
Car d'amour n'est que vil mensonge 
Je révérai que tu m'aimais 
Ce sera bien beau songe 

Dans Irttraarifwusn».Ii. ci . eu», Jutai* cru Ii 

Que lu m'aimsisjVrai* h«u. reus, Plustaf'oop/rul 
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Le Ballon de Quebec 
Par R A O U L COLLET 

Monologue interprété par V I L L E R A I E au Theatre Populaire 

f 
v 

9 

WILFRID VILLERAIE 

A Quebec il y a biîn des choses 
Des p'tits chars des scop's des auto> 
Des p'tit's Québecquois's aux nez 

[roses 
Des députés mém' des poivrots 
Mais c'qui manquait en notre ville 
On vient d'ie trouver récemment 
Et tous les passants à la tile 
Le soir s'écrient le nez au vent 

Y a quéqu'chos' quéqu'chos' dans l'air 
Qui circule 
Véhicule 

Y a qnéqu'chos'quéqu'chos' dans l'air 
Qui pass' comm' l'éclair 

Foi d'Prosper 
Çà m'a l'air 

Du ballon d' Leclei> ; 

L'fameux ballon très taciturne 
Ne peut se montrer que ls nuit 
Le jour comme les oiseaux nocturnes 
Il se cache jusqu'à minuit 
L'inventeur construit deux modèles 
Pour qu' tout 1' monde en aie à bas 

[prix 
\ aura un mâle et un' femelle 
Et bientôt l'on aura des p'tits 

Y a quéqu'chos' quéqu'clos'dansl'air 
Qui circule 

Véhicule 
Y a quéqu'chos'quéqu'chos'dans l'air 

Qui pass' comm' l'éclair 
Foi d'Prosper 

Çà m'a l'air 
Du ballon d' Leclercq 

Des milliers de gens fanatiques 
A" • m'nt que l'ballon ils l'ont vu 
Mais l'inventeur d'ia mécanique 
Dit qu'il ne l'a jamais connu 
Il l'a bien vu souvent en songe 
Planant tout là haut dans les cieux. 
Mais bien que ce soit un mensonge 
Chacun vous dit l'air mystérieux 

Y a quéqu'chos' quéqu'chos' dans l'ait 
Qui circule 

Véhicule 
Y a quéqu'chos' quéqu'chos' dsnsl'air 

QUI pass' comm' l'éclair 
Foi d'Prosper 

Çft m'a l'air 
Du ballon de Leclercq 

Ce monologue comique peut être aussi mis sur l'air île J ' A I Q U K Q U ' C H O S E D A N S L E CCKUR 9 
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Avant de t'aimer 

Axant de t'aimer, j'aimais la Natuie 
Avant de t'aimer, j'aimais Comme un beau tableau. maisian» un fiisson; 

[toute femme 1,'ait et la beauté sans la créature, 
Qui, vers moi glissait l'éclair Le ruiseau qui court, mais sans sa chanson. 

[d'un tegatil truand je contemplais le minois de Rose, 
J'étais le galant dont l'aideur Que valait SOI c-i-ur parmi ses appas? 

[s'enflamme J'ignorais qu'une Ame est dans toute choie ; 
Tour se consumer aux feux du Avant de t'aimer, je n'existais pas. 

[hasard 
Kncorc tout ému des aveux île 

[ Rose 
J'écoutais Su/on pendue a mon 

[bras 
Kt les jours passaient, sans but 

[et sans cause 
Avant de t'aimer, je n'existais 

[pas 

I I I 

Avant «le t'aimer, je n'simais 
[la vie 

Que pour tes ciels bleus et pour 
[ses plaisirs; 

J'étais le passant joyeux tans 
[envie, 

Qui, pour horizon, n'a «me ses 
[désirs. 

Pouvais-je savoir que souttrir 
[repose ; 

Que de trop d'azur on peut 
[être las ? 

Des folles amours, la série est 
[close ; 

Avant de l'aimer, je n'existais 
[pas. 

I V 

Avant de t'aimer, j'ignorais 
[l'ivresse 

D'une noble tâche et d'un fier 
[talent ; 

La fraîcheur qu'apporte, avec 
[sa caresse. 

Une douce main sur un front 
[brûlant. 

Kt teschersbaisersm'ontlaissé 
[l'empreinte 

D'un bonheur si pur, dans la 
[volupté, 

Que mon cœur s'arrête à la 
[seule crainte 

D'aborder sar.s toi, dans 
[l'éternité ! 

Chansonnette interpictée par 

N I N A SANSI aux Nouveautés, 

M A R C E L L E R O U S I L L O N 

à la Comédie Française 

et S O R E L au National 

Andar.tino 5 0 . - / 
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Marcelle Rousaihon 

V 

Avant de t'aimer mon coeur 
[peu timide 

Savait dire bas, des mots 
[amoureux 

Près de toi je suis tremblant, 
[l'oeil humide 

Sans geste, sansvoix, tout 
[géné. peureux 

Jadis je n'avais crainte d'une 
f lil le 

Je savais charmer, surprendre 
[les coeurs 

Mais quand je t'ai vue, gra­
cieuse, gentille 

Je suis resté là, sous tes yeux 
[moqueurs 

V I 

Avant de t'aimer j'aurai pu te 
[dire 

Que depuis longtemps j'aime 
[follement 

Tes grands yeux charmeurs, ta 
[bouche au southe 

Doux comme la brise un soir 
[de printemps 

J'aurai pu le dire, le faire com­
prendre 

Je ne t'aimais pas, rien de plus 
[aisé 

Je t'aime à présent comment te 
[ .'apprendre 

Non je ne puis pas... je te 
[l'écrirai 

Poco mil. '2!* P Into, 
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I'M cal i loKrai i i inr ilr M . C a / e i i e u v c B O M an-

iiutK-i- IVtiKa-
gi-mcnt .le |f, 
P ierre l .mi ir l 
pour le Tlil'A-
I r r N a t i o n a l 

i in tr rap |>« l -
le le aucccv «le 
cet exce l l en t 
artiste an Thé* 
atrr dm N o i l -
veautétf il y a 
• | iu- l i | i irH an­
née» ; u » » » l nul 
douta q u e le 
puli l ic » r r a 
i < nit cut île re­
voir l.iturt- » u r 

la scène <lu N a t i o n a l . 

• • • 
W /<» Comédie /•rauçaiie—Arsène Lu fin 
Avc/.-vons lu la chronique théâtrale du 

Nationaliste ? Pour uu journal qui se 
(latted'être intelligent, et certes il a des 
droits à le faire, un pareil article est 
déplacé dans ses colonnes. Comment, 
Arsène Lupin est une pièce immorale 1.. . 

Immorale, voilà le grand mot lâché, 
avec une pareille expression employée à 
faux l'on met vite, chez nous, auteurs, 
pièces et théâtres à terre. Immorale 
pourquoi ? Monsieur 'Lure qui n'est pas 
aussi fort que sou pseudonyme voudrait 
le faire croire, vous répond : "Parce que 
dans cette pièce Arlequin ro6«e le police­
man" Mais de tout temps celas'est fait. 

A ce compte toute pièce ser&iXirnmorate 
puisque dans toute intrigne le traître 
déjoue les meilleurs plans de la police, 
commet tous les méfaits imaginables 
jusqu'audéuouementoù le bien triomphe 
du mal : le traître est arrêté, s'empoison­
ne, ou, comme dans Arsène Lupin rede­
vient meilleur pour les beaux yeux de la 
femme aimée et pour le plus grand bien 
de la Morale. 

Mais, il v a des gens qui vont au théâtre 
pour critiquer comme d'autres y vont 
pour s'amuser, il y a des gens qui voient 
tout en noir, d'autres qui partent d'une 
idée, d'un point à eux pris dès le lever 
du rideau, qu'ils gardent toute la durée 
de la pièce et dont ils forment leur opi­
nion qui est 'oin d'être celle du public. 

Voilà : on va voir jouer Arsène Lupin, 
k titre évoque un célèbre bandit, Donc 
tet ce don, est un état d'âme) donc la 
pièce est immorale et rien dans le cours 
de l'intrigue ne peut vous chasser cela 
du cerveau. N'est ce pas le même 
journaliste qui parlant de Erancs Maçons 
avait sans doute pareille chose eu tête en 
faisant une longue dissertation sur ce 
vaudeville, dans le même journal, où il 
n'était question que de Godfroy Langlois 
déloges, etc. mai-pas du toutde la pièce? 

Aux exploits des Rocambole et autres 
le lecteur s'amuse, il en rit. il les trouve 
ingénieux parfois mais n'a-t-il pas hâte 
de finir le volume pour en connaître le 
dénouement, et n'est il pas heureux 
d'apprendre la triste fin du héros ? 

Dans Arsène Lupin n'y a-t-il pas une 
gr.;nde leçon pour les gens qui chaque 
jour sont appelés à avoir dans leur 
entourage, «Dus leur intimité de ces 
voleur* gentlemen ? 

Nos félicitations à toute la troupe pour 
l'interprétation, au régisseur pour la mise 
en scène et, bien qu'on en dive, au direc­
teur pour le choix de cette pièce. 

» • • 

J'ai eu la bonne fortune de rencontrer 
Mademoiselle Claude Ritter, Messieurs 
Paul Marcel et Cosset chez le photogra­
phe <les artistes M. t '.ironx Priés de «li­
re quelques iiiotsaux lecteurs de "Mont­
réal qui Chante" tOttf trois se déclarèrent 
enchantés de l'encouragement du public: 

M. Paul Marcel:—"Je suis heureux de 
voir que le public apprécie le travail que 
nous faisons i l'Académie et je vous prie 
d'assurer vos lecteurs que je ferai tout 
pour leur donnei du bon théâtre. Si l'en­
treprise, au débu.', pottvaitsembler incer­
taine, je suis m.r'ntcnant sûr du succès. 

La semaine aernière surtout a prouvé 
que nous avions conquis l'approbation 
générale et que nos efforts n'ont pas été 
vains. Kn un mot . . je souhaite que cela 
continue ! . . . i propos..Arsène Lupin n'est 
pas un drame vous savez, bien que vous 
l'ayez dit dans votre dernier numéro. 

—Je confesse mon erreur, M . Marcel... 

Que dites-vous de la critique des jour­
naux «le Montréal ? 

Mon Dieu je crois qu'en général on 
nous «tonne ce qui nous est dû. Quelques 
journaliste- ont peut-être îles idées per­
sonnelles «pu ne sont pas toujour* l'opi­
nion publique. A vous dire traiichement 
je me baserai plutôt sur l'appréciation de 
la salle que mr celle «l'un journaliste et 
franchement, je ne crois pas avoir tort. 

—Je vous donne entièrement raison. 
Mais n'est-il pas bon de montrer par 
lois aux artistes les petits travers qu'ils 
ne jieuvent voir eux-mêmes sur !a scène. 

—Certes, c'est le meilleur moyen de 
les en corriger et une critique impartiale 
intelligemment faite ne peut nuire..bien 
au contraire. 

M. Cosset : — Dites à vos lecteurs «pie 
je suis heureux «l'être revenu au Canada, 
«lue j 'ai retrouvé ici la sympathie d'un 
public «pie j ' a i toujours aimé 

—Vous ne regrettez pas les Nouveautés? 
—J'y regrette les bons camarades que j ' y 
ai laissé jadis ; le public je l'ai retrouvé 
à l 'Académie, quant au théâtre vous con­
cevez que je ue puis regretter la scène 
des Nouveautés étant à l 'Académie ; là, 
au moins, on peut travailler à l'aise. 

Melle Claude Ritter .—Mon Dieu, mon­
sieur que voulez-vous que je vous dise, 
les journaux me font «lire des choses aux­
quelles je n'ai jamais même pensé. 

—Vous faites allusion au dernier article 
du "Standard" 

—Précisément, on y affirme «pie je pré­
fère le drame à la comédie...le contraire 
eut été la vérité. 

—Aime/-vous le public montréalais? 
—Oh ! «le tout coeur, je le trouve char­

mant pour moi. 
— L e pays! 
—On se fait en France, une toute au­

tre i«lée «lu Canada et je vous assure «pie 
c'est une grande joie de retrouver à tant 
«le lieues «le chez soi des compatriotes, 
«les gens qui parlent votre langue, qui 
ont vos goûts, vos idées, et puis votre 
pays est si beau...Je n'ai pu guère voya­
ger...mais le peu que j ' en ai vu m'en­
chante. Sincèrement j ' a ime les Cana­
diens et mon rêve serait «le rester bien 
longtemps au Canada. 

—L'hiver ne vous effraye pas un peu? 
—L'hiver I...oh ! monsieur je l'attends 

impatiemment. Pensez-«lonc, on m'a 
parlé de bancs «le neige, «le raquettes, «le 
tobaggan.. car j ' irai en tobaggau vous 
savez! Ah oui je nie suis promis çà, je 
veux «levenir une vraie Canadienne. 

Pourquoi ? Parce que... 
Montréal qui Chante a posé une <|ues-

ti«>n à chacun des artistes du National, 
voici leurs réporses : 

GODKAU—Qu'y a-t-il de plus '•embê­
tant" «lans le métier de régisseur? 

— Trouver les pièces qui auront du 
succès et feront «le l'argent. 

M A R S O L L Quelle fleur pré ferez-von s.' 
—Le Chrysanthème 
— Pourquoi ? 
—Parce «pie c'est la dernière fleur de 

la saison, le «lernier sourire avant la mort 
«le l'hiver. 

P K R S O N - D U M A I N H Quel est l'ani­
mal que vous préférez? 

— L e Chat 
- -Lequel ? 
—Celui qu'on a est toujours le meil­

leur. 
DUMKSTRK—Aimeriez-vous maigrir ? 
—Non 
Pourquoi? 
— Parce que je craindrais, en même 

temps «le m'aigrtr le caractère. 
HAMFîL—Qu'aimez-vous le mieux? 
—Les femmes 
— Pourquoi? 
—Pour les baisers qu'elles nous don­

nent. 
S K R V A N Y — Quel est le système de 

chauffage que vous préférez ? 
—Le soleil 
—Pourquoi ? 
— Parce qu'il est naturel et coûte moins 

cher aux malheureux. 
MALLKT—Aimer iez-vous grandir ? 

—Oui, «lans l'esprit... 
—De vin ? 

Non...«lu public. 
F I L I O N -Aimez-vous votre métier? 
—Oui 
— Pourquoi ? 
—Pour les satisfactions qu'il me pro­

cure . 
WK RKT— Quelle pièce préfère/vous? 
— La pièce «le c«*nt sous. 
DURAND—Que «lésire/. vous? 
—Devenir l'ami de Férule Meudès 
MALOUK—Aimez-vous Montréal sur 

scène ? 
—Oui, beaucoup 
—Pourtpioi ? 
—Pane «juequ'il me représente un chat 

à la griffe accérée cachée sous un joli 
poil soyeux. 

SORKL—Quelle saison préférez - vous 
- L ' é t é 
— Pourquoi? 
—Pour Laierdure 

Mme MALLKT—Préfèrez-vous le jour 
ou la nuit ? 

— La nuit 
—Potmjuoi ? 
—Je ne sais pas... demandez à Mallet 
CUR Y - Quel bijou aimez-vous le mieux 
—Un collier 
—Lequel? 
—Les «leux bras «le la femme aimée 

qui vous aime. 
P A L M I K R I - Q u ' e s t - c e qu'un acteur? 
—Un être mystique que l'on regarde 

passer comme uu personnage étrange et 
qnii à force de vivre la vie des autres, 
oublie «le penser à la sienne. 

V A L H U B E R T — Q u e l mois préfèrez-
vous ? 

—Mes premiers 
— Pourquoi ? 
—Parce que je n'avais pas conscience 

de la bêtise humaine 
M K U R V I L L K - P r é f è r e z - v o u s le gaz 

ou l'électricité? 
—L'électricité 
—Pourquoi? 
— Pas besoin d'allumettes ! 
FAGUV—Aimez-vous la Nature ? 
—Non 
— Pourquoi ? 
—Parce qu'elle m'a monté te cou 
LKURS—Aimez-vous la philosophie? 
—Cela dépend; Si vous traduisez le 

mot philosophie par "ami de la sagesse" 
oui 

—Pourquoi ? 
—Parcecju'ici bas, sur cette terre, bien 

qu'on eu dise voyez-vous, croyez bien 
«pie la philosophie est le paissant trem­
plin <|ui nous rapproche «lu bonheur(j»V) 
(heureux homme v a l ) 

C A / K N K U V K - Vous trouve/vous 
bien en France ? 

au moment de mettre sous presse 
saréponse-cablograinnie n'est pas arrivée 

L''empreinte du Crime, au National fit 
«le grosses recettes la semaine dernière. 

Cette pièce écrite par M . Decourcelle 
n'a pas les noirceurs des gros mélos 
d'autrefoil et le public du National tout 
en restant amateur du drame exclusive­
ment préfèrecelaaux ténébreuses machi-
nationsdes pièces d'autan. Le type de Bi­
rouk, brute à face humaine, fut très bien 
rendu par Person-Duinaine. Kst-il possi-
blctle prendre la démarche, la voix, le phy­
sique d'un octogénaire mieux «pie l ' i lion 
le fait. Nous ne nous féliciterons jamais 
trop d'avoir cet arti-te connue compa­
triote. Ku tous genres il excelle et 
mérite bien la réputation «pii lui est 
faite. Madame Meurville très bien «lans 
Saviue Darras, Maloue gentille en 
soubrette. Nous souhaitons à Mme 
Servant/ «le porter plus tard aussi allè­
grement ses 62 ans que les portait Jeanne 
Didier dont elle remplissait le rôle 
d'admirable façou. 

Ne pourrait-on empêcher la figuration, 
coté femmes surtout, «le rire . à l'annon­
ce d'un assassinat par exemple. Dans 
cette scène, d'ailleurs elle était inutile et 
il serait dans l'intérêt de tous de l'exhi­
ber le moins possible. D'autant plus 

que le rire est une maladie contagieuse 
et cette année les artistes commencent 
«léjà à rire comme cela se produit chaque 
saison après uncertain nombre de semai­
ne* écoulées. Si vous voulez «pie le 
public ae se fatigue pas de von*, ne vous 
fatiguez pas de lui. 

Je ne sais pas «pu est le correspondant 
à Montréal du Journal "Comédia" «le 
Paris, mais çà m'a l'air d'un auarchiste. 

Ce monsieur n'aime rien, trouve tout 
très nul, esquinte tout le monde et donne 
en France une piètre iilée «lu théâtre au 
Canada. Moi, Canadien, je serai heureux 
«ju'iiti artiste connaissant la rédaction «lu 
confrère Parisieu. dévoile le nom «le ce 
monsieur et remette les choses au point 
là-bas. 

Mme Fouquet-Vérande autrefois du 
National, lait partie de la troupe de 
passage au Majesty's cette semaine. 

Nous accusons réceptiou «lu premier 
numéro du nouveau journal hebdoma­
daire «le Québec: " L e Réveil Artistique" 
et souhaitons bonne chance au jeune 
confrère. 

La troupe de Mme Blanche de la 
Sablonnière actuellement en tournée dans 
dans la province remporte «le brillants 
succès, nous écrit-«n Après un début 
magnifique àjoliet te elle se rendra dans, 
Chaque ville importante. Bravo ! Les 
Vieux d'ia Vieille se rendent mais ne 
meurent pas ! 

L ' E S P R I T DBS S P E C T A T R I C E S A U X 

M A T I N B ES 

Entendu dans la salle : —C'est ben beau 
mais . . . . (bâillement 1 . . . .quand on a 
l'habitude de se coucher «le bonne heure! 
...(nouveau bâillement). 

—Les artiss' c'est du butin pas mal 
mêlé. 

—La petite Sorel j ' a i vu son portrait 
«lansune gazette importée «jui z'appellent 
"Comédia . 

—Un tel (je garde pour moi le nom «lc 
l'artiste) y était pas \\\a\ pourri l'année 
dernière, y est correct c't'année. 

é'ar un homme,, un photographe s.v.p — 
Cout' donc pounpioi donc .ju ils font 

revenir Persou-Dumaine à la fiu puis­
qu'il est mort au hètue acte ? 

Reucontré lundi 7 hrs «lu mUiuJean 
Guirauil venu «le Québec pour voir les 
camarades etcherchattt, en attendant, son 
«léjeuner d'hotel en hotel : une demi-
douzaine d'oeufs et un litre de vin. Il 
trouva bien les oeufs mais le vin, maca-
Chel il lui fallut boire «le l'eau 

Ou s'étonne .le la disparition subite du 
"ballon «le Québec". 

Qu'on se rassure dans quelques jours 
il sera de retour et apportera chez J. 
Hu.lon S 7 rue St Charles Borromée à 
Montréal touîe une cargaison de tweeds 
«l'hiver qu'il est allé chercher en Europe. 

Nous souhaitons à M. Gustave Comte 
et à "/<» Patrie" tout le succès que mérite 
leur institution d'Auditions Artistiques. 

• • • 
Le théâtre «les Variétés de Quéliec a 

changé de propriétaire M. Bourgeois du 
Nationoscope vient de s'en rendre acqué­
reur. 

Cartal en est toujours le directeur 
artistique. 

R E R B D U R C A R 



PROGRAMMES DE NOS THEATRES, SEMAINE DU 25 OCTOBRE 1909 

C O M É D I E F R A N Ç A I S E 
' A C A D E M Y O F M U S I C 

D I R E C T I O N P A U L . M A R C E L 

L A M A S S I B R E 
D I S T R I B U T I O N : 

Juli tte Dupiiy M Mines Claude Ritter 
Mme Marcze St-Maurice 
Su/anne Kosta 
Marthe Roussillon 
Mme Durand Schuller 
Retire Delaunay 
Solange Giruel 
Olga Haiinay 
Mare/e MM. Paul Marcel 
laïques Mare/e Cosset 
Garnoteau Fleury 
Burette Prancen 

Représentation tous Let soirs à 8 '4 hrs p. m. 

Matinée à 2.V hrs p.m. le Mercredi et le Samedi 

P R I X : 25c, soc, 75c, $1.00. Si.50, S2.00 

Loges entières $7.50. S9.00, $10 00, $12.00 

T H E A T R E N A T I O N A L 
D I R E C T I O N G . G A U V R E A U 

LES CADETS DE LA REINE 
D r a m e en 7 T a b l e a u x pa r M . J u l e s LVormny 

D I S T R I B U T I O N : 
Aune d'Autriche MMines Servany 
Blanche de RcuviU* IfteomlWi 
Jeanne de Chahert Mar*oll 
Su/anue llra/ier Maloue 
Duchesse île Chevrciise BoutiCf 
l'rhain page du cardinal Allicita 
M. de Brienne pa^e de la reine Sou-1 
l'ernaïul de <'.rainy M M . Persoii-Duinaine 
Louis X I I I Palmiéri 
Richelieu P il ion 
M a/an n Durand 
Le Comte Raoul de Nointel Valhuhert 
Robert île Reuville Ilamel 
Le Chevalier d'Aubery C.urv 
Spadacarpa Duniestre 
Piinendre Mallet 
Sylvestre Brazier Leurs 
Le pr ime de Coude Fajfuy 
Chavigny P>OI6SONNIÈIE 
Le Chancelier Seguier Hervé 
i.uitant Ilaret 

M A T I N K K T O U S L K S J O U R S 

L e spectacle commence à 2% hrs et S}{hrs p.m. 

P R I X • 1 S 0 , R E K toc, 25c, 35c, 40c, 50c. 60c, 75c 
1 M A T I N E K I O C , 25c, .SOC, OC C 

T H E A T R E P O P U L A I R E Québeo) 

N A T I O N O S C O P E 
D I R E C T I O N G A U V R E A U E T L . A R O S E 

Le magnétiseur malgré lui 
O p é r e t t e e n u n A c t e 

D I S T R I B U T I O N : 

Justine MMines Rhéa Harmant 
Mme Pintade Verteuil 
Ridois M M . Harmant 
Pintade Soulier 
Le Capitaine Granier 

EDWARDS 1 Chansons IllustrCes) 

7 0 0 0 P i e d s de V u e s 
B T 

NOUVELLES ATTRACTIONS 
DE NEW-YORK 

M A I I S K K T O D S I . K S J O U R S 

P R I X • S O I R E E I O C l ' 5 e - 2SC> 35C, 50c 
* M A T I N K K ioc, 15c, 25c, 35c 

N O U V E A U T É S 
D I R E C T I O N 

A L P D E M E R S E T M O N T E S A N O 

Direc teur A r t i s t i q u e I ) . D U B U I S S O N 

BROUILLES DEPUIS WAGRAM 
C o m é d i e e n u n A c t e 

D I S T R I B U T I O N : 
Mariette P>rard Mine D. Dubuisson 
Chaurpein M . D. Dubuisson 
Vergeot R. Devarenne 
Isidore E. Rolland 

Chanson de genre par Mme 
DUBUISSON 

Chansonnettes Comiques par 
R. DE VARENNES 

6000 PIEDS DE VUES 

Chansons Illustrées par DUBUISSON 

P K I X P O P U L A 1 H H S 

O U I M E T O S C O P E 
D I R E C T I O N l _ . E . O U I M E T 

L e s D E L V I L L E 
Dans leur Répertoire de Chansons 

et Monologues Bouffes. 

BERT MAYS0N < 1 a n s * e s chansons Anglaises 

Films d'Art de la Maison Pathé 
Frères de Paris. 

Films Artistiques de la "Biograph 
Company" de New York. 

Les Vues les plus Nouvelles 

Le programme change par moitié chaque jour, 
donnant ainsi un spectacle entièrement nouveau tous 
les deux jours. 

R e p r é s e n t a t i o n c o n t i n u e l l e de 1 h p . m . 

à 11 h r s p . m . 

P R I X P O P U L A I R E S 5 e t 10 c t s 

DUPUIS FRERES Limitée LE GRAND MAGASIN A RAYONS DE L'EST 
4 4 7 - 4 4 9 Ste-Catherine Est, 

Extrait de notre Catalogue de Morceaux de Musique à 10 Cents la Copie. 
Boule eu train Galop 
Cabaietta 
Chopin nocturne, op 9 No 2 
Paust op 35 
d i l i o ... 

Kctlcrtr 75c 
Lack 40c 

Chopin 40c 
l.fybach 60c 
Lack(\) 40c 

Moonlight Sonata, op 27, No 2 Hethoven 
Mrythe, the Wtttht 
Rondo Capricio-a op 14 Mendelssohn 
Seconde Valse Godard 
Valse Arabesque Lack 

75C 
f)OC 

75C 

60c 
75C 

IMPRIMERIE PARADIS, VINCENT A C I B 281 RUB VISITATION 


